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Li-Hdng-Tchaog

AU CANADA

; .Europe, attirée par ti autres spectacles. 
■ I un regard un peu distrait le- dernières 

I" g ri nat ion n de l'ancien \ ire-roi du Pets lu li. 
Li-Il 1111 ig - IVhang parcourt b** principales 
m des Etat-, t ni-. New-York. Philadelphie. 
Washington, attentif surtout, ainsi <|u il l’a 
t n Eiirope, au \ grands établissements no* 

igiques, aux manufactures d’armes, aux 
; ri rit - ds* bronze, comme s il -attendait a 
r;. ii -urgir le genie occulte ils*" «lestruc- 
ti i-\iolente-. De Washington, il est aile aux 
t s du N i a gara. • *t a pénét ré de là en territoire 
< 'iiatlien. se rendant parla s, ' voie du
H min de fer du Pacifique à Vancouver ou il 
s'i uharqliera pour la Chine. C est sa dernière 
étape.

* • • il \ qui «*nt le goût * t *• - enigme- historiques 
I ivent 'i* demander quelle* impressions >e 
s ad *ueccdé pendant ces milliers sic lisms's 
• : - l’esprit sis* l.i-llung Teliang Dos écrivain*
di-tingué's ont cru res’oiinaitre en lui une sorte 

i (iréciirseur du « péril jaune. » Pour donncr 
quelque vraisemblance à s-etts* fable, on a fait 
dt t* peu pis* le plus attrayante peinture, louant 
s.«n endurance. son mépris de la mort, son 
mergie, son habileté industrielle, si sobriété. 
I indis<|ue, dan* un ouvrage tout récent, un 
professeur ds* notre nouvelle université femi­
nine. M Dugard, parait nous en avoir donné 
une image bien plus exacte. lors<|ii’elh‘ «lit 
d’un mot. parlant du « China Town de San 
I ran<*i*co, que « s* s*-l un quartier immonde. «

•le maiis|iie s.in* sloiils* sh* prévoyance à 
longue portée Mais je ne psisséde, puis js* 
l'avouer? aucune notion précise sur l étal de 
I Europe vers 2300 ou 2'îOO sic notre ère ; je ne

sais pas es* spii pourra -urvivre ahsrs du lotis- 
seinenl national que l’histoire nous a imposé; 

dan* fou- h*s cas. js* us* \oi- pas de- armées 
chinoises ds* plusis*urs millions d’hommes 
suivant la routs* ouverts* par le futur chemin 
sis* fs*r Transsibérien, répamire sur l’Europe 
leur- hordes faméliques el la couvrir ds* es* 
limon Je n imagine pas que Ei-llung-Tehang 
soit venu dresser. quelques siècles d avance. 
Is* plan ds* s s*tts* formidable agression.

A l’heure présente, d’ailleurs, notre civili- 
sation. loin de s h muer aucun signe de la-situ de 
ou ds* recul nous apparaît plutôt expansive et 
conquérante. Elis* -s* propage en quelque -orte 
spontanément dans 1**- vastes espaces encore 
iimceu ps*s sis * TA m crique du Nord, en Australie : 
s*lls* s’impsise en Afrispie: elle pénétre le Japon 
d. mus l’impulsion ds* I activité anglaise, elle 
opèredan* 1rs Inde*, par le* travaux publies, la 
plus puissante transformation. Il n'y a vrai­
ment en tout cela rien qui fasse prévoir l'avè­
nement même lointain ds* la race jaune a l.i 
domination universelle.

Si (|iis*lqus* chose a pu frapper un s*-prii avise 
s■omme s*s*lui ds* Ei Hung l’chang. c’est bien 
plutiit la profonde unite de notre monde oe«*i- 
denlal. qu il se qualifie lui même d ans ion ou 
sis* nouveau. Car ts*lle diversité qui pui-st* 
s*\i>ter eut re nous, il n’y a plus si s* si i lièrent e au 
regard d un chinois. Nous sommes manife- 
tement les fils des mêmes pères. L envoyé de 
l'empereur a dû venir, en politique expéri­
menté, voir de pré-, chez eux. ceux qui causent, 
surtout depuis un demi-siècle, tant d'ennuis à 
son gouvernement; observer sur |rface le secret 
de nos luttes, de nos espérances, de no- con­
voitises. de nosamhitions et de no* ressources, 
de nos antagonismes accidentels ou hérédi­
taires, afin de chercher dans la pondération 
de ce* force* les éléments d’une tactique 
nouvelle qui permette à son pay* de nous 
tqiposer le* uns aux autres et de sc soustraire 
à l’envahissement européen, tout en échappant 
à I humiliante prépondérance du Japon.

Il semble, d ailleurs, que Li Hung-Tehang 
soit reste en Amérique ce qu il s était montre 
ici. tour à tour obstinément silencieux ou 
railleur, pardessus tout sceptique, amusé* de 
la curiosité dont il se sentait I objet et des âpres 
désirs de gain qui s allumaient sur sou passage.

()n a dit que voulant justifier le choix delà 
voie Canadienne pour atteindre les bords du 
Pacifique, il a déclaré qu'il sc sentait mal à 
1 aise aux Etals l uis à cause de la loi Deary, 
volée par le Congrès de Washington sur 1 immi­

gration chinois**. One cette loi lui déplaise, je 
n eu doute guère; mai- il n’en obtiendra pas la 
modification. Le peril jaune . sous sa forme 
présente, pour le- Américains, c'est le ri-que 
des salaires diminués, d.*- bas offices d** toute 
sorte rendus à des prix avili-; et il- n en 
veulent pas. Ourdies que soient, du reste, |e- 
apparem.es de brusque franchise qu’il aime 
parfois à se donner, a t-il exprimé avec cette 
netteté son sentiment sur ce point; La chose 
est peu probable. Il avait tant d autres raisons 
excellentes à alléguer pour justifier sa deter­
mination. s il en «‘prouvait le besoin.

la* Canada lui offre, en ellef. même apres 
la large traversée de I Europe et ses excursions 
dans le* Etats de la Nouvelle-Angleterre une 
vue nouvelle et peut-être imprévue. On peut 
avoir la certitude qu il sera reçu par le gouver­
nement Canadien avec la déférente courtoisie 
due à son âge, à -,i situation présente et à son 
role dans b* passe. On parle dune visite à 
Ottawa ou il pourra bien juger de l'organi­
sation à la fois sj -ouple et si forte du pavs. 
Mais, qu il -e rende ou non ;i cette invitation, 
il parcourra une parti»* suffisante de la Con­
fédération pour s** rendre un compte exact de 
la grandeur de I «euvre de colonisation pour­
suivie par ce peuple de 5 millionsd habitants. 
J»> voudrais dire, en quelques mots, ce <|u il 
verra et ce qu il ne verra pas dans ce trajet.

Ce qu il ne verra pas. ce s(,|it des fournis­
seur- avides, encombrant se- antichambres, 
sollicitant -es ordres et subi--.oit I .diront de 
ses refus avec I espoir «l'une meilleure fortune 
a la suite d’un changement d'humeur. Il ne 
verra pa- «les banquiers cherchant à le séduire 
avec d«*s millions qu il- veulent lui prêter a 
usure; d«*s hommes publics troublés dans 
I accomplissement de leur tâche quotidienne 
par la crainte inevitable «lu lendemain, con­
traints de subordonner huit le mouvement de 
la vie nationale à des nécessités militaires 
toujours croissantes et toujours plu- imp<*- 
rieiises; de- armées permanentes comptant «les 
millions de jeun«*s hommes dont I etlort géné­
reux «*t stérile «*onsomm«‘ l«* plus pur «lu sang 
«*l de l’argent «les nations.

Mais il verra un peuple adonné tout entier 
assidûment, passionnément, aux o*u\ r«*s de la 
paix, joignant à la plus haute culture moral** 
une rare culture intellectmdle. r.«*lt«* conquét** 
«lu sol, au milieu <l«* tous i**s progrès de I art et 
de l'industrie, avec une discipline social»* qui 
i*st une f<«m* et un honneur, «*st assurément 
un d«*s plus nobles spectacle* qu un homme
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d Et.it pui'x* c< . Personne n Y>t plus
a in* uu* <|11♦ * re Ministre i| uu pie ilt1 
i'"» million' <1 individus, «le insurer par là 
o' jiic peut iin«* «* 1 it»*. »• est-t-dire « *• «pi une 
nation est cil «fruit d'attendre «l'elle-méiue 
iorsqu elle «'t il««tt e d'initiative. de .«airage 

« t «le volonté.
Li-Hur.g- L han_ aecoœplira cette partie de 

' (» Vo\ âge. «I* Niagara ou T««ponton N m<cuver.
an» le* condition^ de eon fuit able «pii méritent 

d’etre signalées. <>n «luit «dre bien 'iirpri' 
là-bas de voir la formation d'un train impérial 
devenue pour nuii' une question d Etat «jui 
e\i_ plusieurs» délibérations du Conseil de' 
mini'tre'. t e't «jue 1**' voiturt*' de souverains 
en Europe peuvent seule' fournir une image 
du luxe i|ui replie dans h*' Compagnie' de 
1 In miii' de fer A mêl é-aine.» ou Canadiennes, 
nul uninent 'Ui b*' deux prim ipaux réseaux 

u Canada, celui du (îrand-Trone et celui du 
< l.inadien-Parifique.

Voici la d»" l ijttiun 'ommaire d’un train de 
l une ou l'autre de ces deux entreprix*'. La 
lueomutive est une machine Baldwin, nouveau 
modelé, développant un vitesx* moyenne de
00 mille' ou ni kilomètres a I heure. Le' 
ao umulalem ' «jin produi>ent 1 éclairage élee 
trique sont di'pu'C' dan.' le wagon à liiiy.iyes.
1 *ui'. viennent un spacieux fumoir, un 'alun 
dee(*nvei'atiun. unesalle de bain«les cabinets 
de toilette i i< bernent et commodément installé" 
et un cuinpartiment 'pécial pour le < «»itïeur. 
A la 'iiite de ce ximptueux appartement, 't1 
trouvent la cui'ine. Lof lice et la 'a lie a mander, 
poux ant ai'émeiit contenir qua ran te conv ives; 

'Ui' k*' di '*"oii ' i.rille une nombreux* vd'selle 
dallent, et le 'ervice rappelle celui des 
meilleur' le'itel' du nouveau monde. Le rt'le 
du train x* conipox* de voitures de premiere 

t Lt'se. -Je so pied' de longueur, coii't.ruites 
sur le modèle d» ' ear.' Pullman : avec de.' 
'rtl'di' particulier' et d*-' fumoir'. reliée> 
entre elles par de.' couloir' couvert' où 1 Ch 
peut circuler sans aucun rixjue.

Le' voitures sont en noyer poli avec «les 
incrustations «le Loi' d «—en< « ' rare'. Les 
plafond' sont jw-ints par de' artistes. Le* 
p âté' et les croisée' smil gai un*' d'epaisses 
teiitun's de >uie. et k*' ferrures s«mf en brun/e 
!oré. Le train -e termine par un wagon «lit 

d’observation d où le voyageur, installé dans 
un Rocking-Chair, qui est le haina.- d*1 l'Amé­
rique du Nord, peut contempler a Laise le 
merveilleux panorama «|ui '«• déroute, en 
fuyant, devant lui.

A Vancouver. Li-Hung-i • harm trouvera un 
«le' trois bateaux de la Compagnie du Canadien 
Paciti(jue Empress of India . Empre'S of 
Japan ou « Empress of China . où il sera 
en» on* entoure «le toute' les élégances du 
luxe moderrn* et qui le tran'portera en Chine.

Cette dernière partie «lu voyage «le Li-llurur- 
Lhang 'e présente donc comme «levant lui 
«dlrir un cadre «I étude' particulièrement inté- 
res'ant et instructif. Lui qui counait le prin- 
< ipal resx*rt delà vie eontempornirc. puixpj il 
u a pa' dédaigné «le se constituer une fortune 
personnelle de d a inq millions, i) ronMatera 
e«* que jteuf, «!«■ noire temps et avec les res­
ources «le notre civilisation, le travail l««r'- 
«|u il est. non |»Iu' I etlort poignant «I inimitiés 
séculaires, mais 1 expression sincère et «k imi- 
tive de la j *si i x. Mes contraste' «pji ne |>euvent 
manquer de surgir dans '«»n esprit entre l**s 
tableaux «j u i x* suectsleronl sous '«•> veux **t 
les souvenir' de son pays, il j»ourra tirer la 
plus haute leçon de philosophie sociale. Il se

M

«lir.i que 1 action libre et fec«imb* «I un peuple 
est ce «|u il v a «le plus düticile au monde .i 
imiter, ou pluh’d «pie cebî ne 'imite pa'. On 
forme des«*on»im*i < ant' «m in—t ru it • I « *.' > I « I. < t - :
on élève et on a tti n** «Idiplomates, l'ont cela 
X* peut et la ne v 'iillit. Mais pour ins­
pirer à une nati«m b*' mâles «•( souveraine' 
vertu' «lu travail, il faut lui refaire un«* Ame.

Lieux hELORT.

Au Jour le Jour
LA SESSION

La premiere du régime libéral - »*-t ouvert»* 
à Ottawa depui' le lù août. L«* eahinet «lésire 
qu'elle soit courte et -« l«.«iaie au vote «lu budget ; 
mais l'opposition intention' «lilïei entes
«•t. même sous un - 'iivcrnenient fort, il faut 
Compter avec l'opposition servie |i<«r l’em- 
presse.acnt légitimé > «•' nouveaux deputes a 
se produire el par Phal niétérée des
anciens «le «lis» «>ui ii siii toute elio'o. <in 'ait 
quand un débat ''encase, «m ignore quand 
il finit, et il y a i» i piur l'alimenter 1 ardeur 
d'un parti qui est trop récemment tombé «lu 
pouvoir, pour être d« ja ré'igné à voir x*s 
adversairt*' I ex«*r««*r a h ur gui *• durant 
I intervalle qui va 'eparer cette petite x*"ion 
«le la grande «h* l'hiver prochain. Il entend 
exiger «le lui «les « - \ p I i « ati«ui' eompL te' et 
réitérées >ur k*' divers a.'pe«-t> « 1 «* >»a politique. 
Joigne/ à cela d**' récriminations électorales, 
les retours sur h* p;i"«*. I env ie de fomlre 
cii'cnibh les div«fy1' nuances d un parti * u 
brouillant h*' ehue ni ' oppO'<-' de l’autre: et 
va m ' inclinerez à passer «jue «a* u est guère «pi** 
vers la tin «le sejdembre «pie le nouveau Parle- 
menl prendra ses vacate ex

Il faut «lir«* néanmoins que la 'C"ion ;i com­
mencé «h* la façon la plu- aisée. Le'deux parfis 
n’avaient point l'air tr<q« anime I uri contre 
1 autre. Peut-être les conservateur' avaienf-il-

Vorfh
le ministre «le- douanes, \| Paterson, qui a 
pas'é à une grosinajorit«;.

Aucune of»y>«>-iti<*u n i été faite a l'éleetion du 
candi «at chol'i par h* goiiv«*ru«*ment pour la 
pré'idence de la Chambre. M Edgar, fort cm 
'idéré «les deux parti', et «pii. au point devin* 
de notre province. p«i"«'de eet av.mtaged’v être 
ne et d’en connuifre la langue. Il «*n a témoigné 
aussitôt monté au fauteuil par un petit discours 
prononcé en français et fort bien tourné.

Au .Sénat, dont le président est n«>mmé par 
le gouvernement, le choix du eahinet scM 
arrêté sur un des hommes le* plus sympathiques 
et les plus méritant' du parti liberal. I homi- 
ral.k M.C. A- E P
la sage assemblée n'avait plu- de titres que 
M. Pelletier à cette liante fonction, à cause «le 
son dévouement infatigable aux idées |j|M- 
rales. qu'il a toujours été pr«'*t à servir avec 
ce sentiment «lu devoir, si précieux cliez les 
sohlat'. 'i rare chez les chefs.

Parmi les sénateurs nommés par b* nouveau 
cabinet. I opinion a salué avec un s«*ntiment de 
haute satisfaction le choix de \| Al Thihau- 
«leau. Ouoique jeune encore. M Thibaijdeau 
est à h» tète d urn* d«*s plus importantes 
maisons de commerce du pays, et il porte un 
nom cher aux Canadiens-franeais.

Avant «le quitter le Sénat, saluons du dernier

1er

ailieu Sir havid Mac|dierson, mort pondant y, 
traversée «le Liverpool a (Juébee, au 
où il se rendait à son poste.

Sir havid venaif fréquemment en Fur j. 
y comptait «b* nombreux ami*. C était un h .,n,. 
«k* grande «*nergie et .Lune parfaite g,
'it«* «le caractère. Tmu» ceux qui Pont «■ .)ri 
et estimé s’a"«M ienl ni «fenil de sa t iun!

Le débat sur In réponse au IH«rours du c ))(. 
a été pour un jeune député, M. Mod 
Lemieux, qu'entourent «le grandes e.p,■, 
d’avenir p«dilique. el «pii a déjà donne «le . ,.s
preuves «h* sa haute valeur. I occa'iou •! un 
heureux début. Il rappelle celui «1«* \| | 
lui-méme. lorsqu'au premier av«*m‘im i 
libéraux x»us la Eonfédératioii. en |s 
remplit <*e même n'de de façon .i frapper « j 
de celui qu il «le v .lit avoir |»l u - lard Lh«c ,,

• p«»ur .« « I v i * r—. i i re. Sir .bdiu \| n 
Se«*ouant la poii'si.re de la d«-t.i: 

Lharle' Tuppe. a **n'iiit«* donné l i,. 
ministère av(»c la v igui*iir(|u'il apport.lit 
fois à d«*fen«lre h*' positions u i i 11 i -1 « > ^
mais il n A a mi' aucune violence, «t « ■- 
une sorte de calme pbiloso|dii«pic. xu»'
' i « »ii de regret ni ré«Timinatioii'. «pi il 
qu i l'avenir on saurait que les eatl 
n'attaebaient pas au combat live* im 
un prix suffi'ant. pour faire taire « 
toute' I**' autre' peii'ccs

M I aurier lui a répondu ave«* cette a 
faite de butine grâce et «h* bonne huu 
chose rare «*n ptdilique. ou h*' orat« '« 
heris'cnt volontiei*' mmi' Ii contradict 
«pii t*—f i«*rtainemeiil une «le' eaux*' 
sticcc' au l'arleinent et «I ne le pavs 

...« <lis4’ii"ions’est maiiiteiiui* jti-«]u i« 
les grandes lignes «pi ou counait déjà. « 
les«pielle.s b*' actes du gouvernement 
apporteront un intérêt nouveau.

\| Lhamherlaine-t «*u «a* inouieut aux I 
I ni', et on incline a croire «pi il en j*f- 
pour '«• rendre pixpi au Lanada < elle 
semble «I autant plus probable «jue le mi 
«Ifs eoloni»*'p,»rait être a"e/j)reo«-cu|i« 
que lui ont fait attribuer ancienne' i « 
avec Sir Lhark*' Tupper et avoir le «le 
bien elakln «pi il reste akxduun ut eu •. 
des luttes «le parti au Lanada.

I) autre part, on annonce «pu* li 
< .art w right remplacera Sir M «cken/ie i 
comme « télégu t* .i la i‘onfcr**n«*e de *n« i r >
1“ câble du Paci(i«|ue, «pii '«• réunira eu «><
On ajoute que tout proUihlement \| L 
v iendra en Eurojfca la même époque.

L occasion de '’entendre avec le m u 
cabinet canadien ne 'aurait donc éeh.qq .u 
ministre des colonie'.

L honorai I* \i Si ft on. pnwureur g ;l 
dans |«* (“ibine* «!ü Manitoba, c-t venu i o i 
conférer avec le mini'tere fédéral au 'Uje 
écolo. Il semble anjuis «jtiOu a trouva* ut 
rain d entente et «jue. I .»c«a»rd tail. M Si i 
qu’on dit elre un homme de réelle v b .t 
prendra le |iortef«*iiil)e de I intérieur, auqm 
rat taebent, coin mi* on sait. h»v ijucst i«»iis n 
\C'a I immigration. Dans une entrevue. M S 1 
ton a dit «pi il avait trouvé chez It*' nonv* \ 
ministres la ferme n*xdution «h* douoei ik 
large part d attention au devebipjteuienl du 
Nord-Ouest Pour sa jwrt, il est d’avis de im li- 
lier. en particulier, la ligne de conduite 'im 
jusqu ici au sujet des terres.

Hmtoa KAHKE.
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Les États-Unis
Pxr A. D. Dr ( ïi.i.ks

I, urprendrai peut-être M. De Celle»» plus 
qUt. j ( isonut* autre en lui disant que mju livre 
(T(V!I -ur les États-Unis I ot essentiellement 
um. , ivre politique. Non que l’histoire y *<»il

•|Q('tiu moment sacrifice, ni que l’auteur se 
Iiuq,. i\ bruyantes querelles des partis. Mais 
on p-trouve dans ces pages les qualité* de pré- 
,'Lion. de rapidité et de clarté qui earacté- 
rjs,.nî s ouvrages d’histoire s’inspirant d'une 
,)(Mt , t de \ ues politiques. Dans ees sortes de
triV ijx, le récit à la fois animé et contenu par 
l int- ; vcntion de personnages surpris dans
I a,, .plissement de leur office publie, ne
pf)j i détourner, ni *'«*gar«*r. Il court droit 
(U | ,■ est à-dire aux événements accomplis
(,n , lisant pénétrer dans l'intimité même 
,jt. | je nationale dont la politique n’est, en 
,], [!! e. que la trame solide et la manifesta­
tion continue.

.1 i ! ou jours éprouvé un goût particulier 
, recherches de cet ordre dont M le duc

| .qie et notre ministre M. Ilanotaux me 
p.,- eut être, à cette heure, les meilleurs ou- 
v! • en France. Je soupçonne M. De Celles de 
n 11 inscrit d’avance aucun sonci semblable 
,j,, ;. ..>n programme; seulement, voulant

i t l'usage de ses compatriotes, un ré- 
su de l’histoire des Etat s-l nis. il -.est laisse 
!■[)!; ni r par la pente naturelle de ses relations 
,jti 'unes et les habitudes de son esprit.

M De Celles n’est, cependant, pas un homme 
po; jue. Il il appartient, en réalité, ni a I ad- 
ini; 'iiation. ni au parlement canadien; du 
un s. h* lien qui l’y rattache est -i léger qu il 
t.. i mi' de ue pa' en tenir compte, (i est un 
Id 11 délicat et un érudit. Il est chef de la 
Hii . loque du Parlement fédéral à Ottawa.
II \ ; ia. au milieu d’une «les plus riches collec­
tin'.s le livre* «pii existent dans le \<mveau- 
M ear ou y rencontre toutes les publi­
cations de haute littérature, «l’ai t, «le , .
il uiiomie publique «*t d'histoire qui «.«lit paru 
de: i i x .jo ans en France, en A ngletern* et aux 
Fia!' Fuis M. Paul Fabre, dans ses « Noies de 
vos tire ». nous le présente dans ce cadre «pi il a 
tant contribué a former lui-même «*t «I où i' se 
détaché avec le plus sympathique relief.

1 r-qu** les séanc*** du Parlement) languissent, 
dit M Paul Fabre, « est a la bibliothèque qu on 
retr iiive bon nombre de «leputés.

Le bureau du bibliothécaire. M. De Celles. d< vient 
un < titre tr> - animé de conversations. Lest rare- 
ite lit de la question politique qui fait le' frais delà 
' 'que Ion cause; rest même pour s y dérober 
ou s n d> lasser qu <ui y vient. *Mi nous interroge, 
av intérêt, sur les petits potins littéraires et les 
gr«'s potins politiques de Paris, et c’est avec une 
vive curiosité «ju on nous suit dans les coulisses 
du Palais-lUmrhon. Il n’y a pas de chose imlilbrenb* 
Ier-qu’elle s» passe a Paris, ni de petit personnage 
lorsque, de loin, on le voit traverser cette grande 
scene.

k vous- nous grand’ebose à apprendre a M. I um .elles 
sur tout cela? Jeu doute un peu et son sou­
rire me «lit assc/. <|ue nous ne lui révélons pas 
grandChose. Avec son expérience des choses, son 
grand sens, il voit juste au loin comme tout prés. 
Et. *ur tes choses litt«;rair«'s. il «*st également au 
point; il aurait été la veille h l’Académie, à la 
Comédie-Française, qu’il n’en caus«*rait pas au­
trement.

(H Les États-Unis. — Origine». — Institutions. — 
Développement par A. P. IV Celles. — Ottava, isw*.

Voilà l'a ut ou r dans le milieu mêin«* où il a 
puise son inspiration dirigeante; ouvrons 
maintenant h* livre

«

la* récit s’étend de» premiers estais «le la 
Colonisation Anglais** en Virginie par Raleigh 
en 158'», jus«ju’/i l’époque actuelle, la seconde 
élection de M (Cleveland à la présidence de la 
République **n 18s5, «*t l'adoption du Tarif 
Mekinley, en 1890-91. Il est précédé «l’une 
notice préliminaire sur la découvert** «h* l’Amé­
rique «lu Nord «*t suivi «b* considérations mit 
l'état «h* l’instruction publique, «h*» arts et d«*s 
sciences dans la grande République <*t «l’un** 
conclusion «pii justifieraient, à elles se ules, «*e 
qu<* j’ai «lit plus haut de la tendance et <i<* la 
portée politique <l«* cette œuvre.

Cette histoire pourrait, si on le voulait. s«* 
partager en deux périodi's distinctes : Avant la 
guerre de Fimlépeudanee «*t a[»r«‘s c«*t etTort 
d’où a *urgi une nouvelle nation: la première 
«jui a duré près d un siècle et a **tè close par la 
fameuse dé«*laratioii séparatiste du \ juil 
let lTTti; la *«*eouiJe, toujoursouverte, qui a été 
traversée par la terrible guerre «le secession 
de ISGI à 1S05, mais pendant laquelle Fl’nion 
n’a cessé «le grandir, car elle compte aujour­
d’hui ».”» États avec 70 millions dames; un 
monde, disent les Américains.

Filtre deux, >«* place la guerre de 1 indépen- 
daiic«* qui débute par les batailles de L«*xingt«jn 
«*t de Ranker Mill, en 177">. pour '«* terminer au 
traite de Paris, en 17's’i. reconnaissant la sou- 
veraineté «les Flats.

L’est bien la method*-qu’a a«loplée M. De 
Celles, car. arrivé à ce point d’intersection, il a 
pincé quelques chapitres \\ à XIX «pii tor­
ment. à mon avis, la part ie plus substantielle et 
la plus émouvante de s«>n ti uvre.

Après avoir fait assister son lecteur a la 
naissance successive «les États en \ irginie. t*u 
Mas'asucheU> en Lonnectbut 1631* en
New-Haven, en Providence, dans le Maryland, 
la Pennsvlvanie et le Ww-Aork. 1 auteur in­
dique l’organisation «les pouvoir' publics «lans 
ces diverses colonies au moment où se produit, 
en 17'** la première tentative de confédération. 
Il «*n marque avec un soin particulier les traits 
distincts. Il montre ensuite la répeivussion 
des guerres européennes sur ce continent 
guerre de la ligue d’Augsbourg; guerre «le la 
succession d Espagne; guerre «le 7 ans.

Cuiniiie ii a été amené par là même à s oc­
cuper de la Nouvelle France, le Lan cia, dont 
l’Angleterre s’emparait a cette heure même, il 
altonle résolument dans deux chapitres consé­
cutifs. intitulés: « l’nt* comparaison ». la que> 
lion qui lui tient le plus au cœur celle du 
système «le Colonisation mis en œuvre dans les 
deux pays ; il étudié le caractère des deux occu­
pations; analyse les événements qui ont accom­
pagne les deux établissements et les résultats 
matériels «*t moraux qui les ont suivis. — La 
seconde partie «le l’ouvrage est consacrée, pré 
sidenee par présidence, à un exposé rapide «les 
principaux actes qui ont marqué le passade au 
pouvoir «les divers chefs «le ia République 
américaine, de Washington à M. Cleveland 

•
• •

Maintenant, si l’on me demande, après ce 
brillant défilé d’hommes qui portent presque 
tous un nom illustre, au milieu «le cette magni­
fique éclosion de forces de toute nature, de 
quel «été sont les préférences de M De OU es, 
ce qu’il aime le mieux. je répondrai : <« Ce qu’il 
aime le mieux, ou plutôt ce «ju’il aime, eh 1

mon Dieu.... «-’es! le Canada; et m«* permettra 
t on d'ajouter à 1rav«*rs l«* Canada, la France. »

Dans «-es ciiupiante pages qui vont «le la 
première guerre entre le Canada «*t les colonies 
anglaises jusqu’au traité «le 176?.. «•♦* qui! y a 
d’émotion patriotique, «b* tendres*»* pr«*f<*n«te 
saisit et pénètre le lecteur le pins in«IifTérent. 
J** note, en passant, comme une observation 
«l’un»* haute portée philosophique, re contraste 
entre l’aversion «les anglo-amérirain* pour 
l’Angleterre, <{ui s’est manifestée 'i souvent 
depuis un siècle, et <* Falfection [«lus forte que 
toute* les épreuves «hint U*s fils de*. Normands, 
«les l’i«-ards et des Parisiens transplantés -ur 
h-' bords «lu St-Laurent ont enveloppé leur*? 
pay* d’origine. »

J«* r>«* résiste pas au plaisir douloureux «b* 
reproduire «■«* tableau de la Nouvelle-France 
au moment où b* déchirement se produit.

L’est la concentration des pouvoirs en une seule 
main, «lit M. I>«; <>ell«;s. «pii a {tennis à la Nouvelle- 
Franc** de prolonger 'i longtemps une lutte déses- 
[» i «‘e contr* la vaste supériorité numérique d«* *a 
rival»* on de s«-s rivales, devrions-nou* dire, pui*«{ue 
chacune de* colonies anglaises l'emportait ' n r elle 
par Je nombre de* habitants. Mai' 'i les Lanadmns 
du dix-septième et du dix-huitième *iècl<* ne for- 
merit qu’une faible légion, connue ils comptent, 
cependant, par la valeur. 1 honnêteté! La guerre 
fait éclater leurs qualités et nous le* montre en haut 
relief. Jamais le dévouement a la Patrie n’a été 
porte plu' loin. C’est une société d élection qui con­
serve la forte empreinte de son origine, marquée par 
un « h«)ix sévère d«*s colons au point de vue de la 
m ira 1 i té de i intelligence et de ! i force c >rpoi II . 
Les émigrés du « i i x septi me et du dix-huitième siè­
cle n avaient rien de commun ave<* ceux de nos 
jour*. Il fallait a ceux-là cette audace, cet <n tripled 
qu Horace attribue aux hommes qui osèrent les 
premiers aiTrnntcr les périls de la mer. pour les 
pou 'er hors de leur pays à la recherehe d'une 
patrie nouvelle où tout était à créer, dans des con­
dition' pénibles, avec 1 Inconnu et son cortège de 
terreur'. C’était au Canada, comme daii' la Nou­
velle-Angleterre, des hommes d'élite «jui entrepre­
naient cette lutte corps à corps avec la sauvagerie 
et les misères sans nombre d’un nouvel établisse­
ment. lt n'est pas étonnant <{u i! soit sorti de cette 
séh'otiou deux races vivaces remarquables à des 
titres dissemblables, mai* dont le type s’est con­
servé sans alliage seulement sur les bords du 
Saint-Laurent.

,L* ni*'* reprocherai* de lai*ser croire que cet 
ouvrai:** *i conscieneieux de M De Celles, et *i 
instructif «lan* sa volontaire concision, ait été 
écrit «*n vue de cet hommage à la vaillance, à 
la thlélité et. on peut le dire, à la vertu des 
ancêtres, .lt* ne connais {«as «l’étude où la colo­
nisation anglo-américaine ait été suivie pas à 
pas avec plus de soin cl où l’on voie mieux *e 
former le nœud qui devait unir un jour en une 
confédération iinlissoluble ces Etats plus 
jaloux, cependant, qu’on ne lt* croit en général 
«ie leur individualité souveraine.

Je signalerai au**i comme absolument remar­
quable tout ce qui a trait aux preliminaries 
de la guerre «le sécession. La divergence «les 
principe* ne fait que s'aggraver par suite de 
l'antagonisme «.les intérêts. L Union est-elle 
irrévocable ou conditionnelle; peut-elle être 
rompue? Et, si elle peut l'être, comment le 
déchirement ne se produirait-il pas pour la 
défense «le 1 Institution «le l’esclavage qui 
constitue I élément essentiel delà richesse des 
Etats du Su«l ? Le livre de M. De Celles nous 
montre cette double querelle s’envenimant 
graduellement depuis les discussions qui abou» 
tirent au compromis de I8lù, pour 1 entrée «lu 
Missouri «laus l'Union, jusqu’à 1 attaque du fort

4416



PAK1S-C\N M>A

Sumter par les confédérés et la proclamation 
de Lincoln «lu Pr janviet Isti * abolissant I es­
clavage. « Ne faisons pas, dit avec beaucoup de 
rai.-on M. De Celles, aux Ktats du Nord l'hom­
mage d une supériorité morale et intellec­
tuelle -ur l'autre partie du pays parce que 
l'esclavage n'était pas toléré au Massasuchets 
et chez se< voisins; l’absence de la servitude 
de ce côté > explique par le f.iit que le travail 
libre leur était plu> utile, plus protitable que 
celui des nègres. C'est ainsi que sous lc> 
grands mots vibrants, il faut bien souvent cher­
cher les interets qu'il' recouvrent et dissi- 
m ulent.

La guerre civile terminée, le pays a repris 
sa marche ascendante au point de vue de 
l'accroissement parallèle de la richesse publi­
que et de la population. M. l>e belles rend un 
juste hommage à l V"or vraiment extraordi­
naire •> qu a pris la puissance industrielle et 
économique des Ktats 1 ne autorité en matière 
de statistique. Mulhall. évalue à V.» milliards 
de dollars — 1 b'i milliards de francs
l'accroissement de la richessedurant la période 
de lsbo a IMtd; un milliard de plus, dit-il. que 
toute la fortune publique de la Crande Bretagne.

Seulement, notre auteur est préoccupé, et 
c'est sa conclusion, de I âpreté que prend dans 
ce milieu la question sociale et de 1 état aigu 
auquel est arrivé l’antagonisme du travail et du 
capital. L extrême inégalité des fortunes t que 
li a pu empêcher la démocratie la phi' large > 
a favorise en premier lieu la création de la 
société secrete des (.hevaliers du travail, puis 
celle de la Fédération américaine du travailqui 
comptait, en IVCL soo.ono membres.

Le eontlit que ces alarmants symptômes 
peuvent faire prévoir se produira t-il? Jusqu’à 
ce jour, aucun des grands partisqui se divisent 
l'opinion n’a voulu donner de gage au socia­
lisme ni chercher un point d’appui dans ses 
rangs. Mais le malheur est que la direction 
des partis est sans scrupules et qu’elle est ca­
pable a un moment donné, pour arriver à son 
but. de faire alliance avec le socialisme et de 
lui ouvrir la porte de la forteresse. Lu retour, 
la force sociale a d’immenses réserves dans les 
gouverne ment s des Ktats. Four ma part, j'estime 
qu’à travers des luttes iné\ itables par lesquelles 
le progrès même s élabore, la société indus­
trielle contemporaine arrivera a une concilia­
tion harmonique de ses droits et de ses intérêts

Fuis-je espérer avoir indique dans l'analyse 
qui precede 1 intérêt que j'ai trouvé à la le< turc 
de ce livre? Il instruit et il émeut; il devrait a 
mon avis prendre place dans toute bibliothèque 
française, car avec la scrupuleuse observation 
des regies d équité qu’exige l’histoire, il se 
recommande par la double inspiration dont il 
émane. I attachement à la France et le plus 
pur patriotisme.

Clai/df BI'PEB.

ÉCHOS

Nous avons le regret d annoncer lu mort de 
M. Henri Berliner de basaunan, frere de 
M. J. Berthier de basaunan, qui compte de 
nombreux amis au Canada.

Nos plus sincères condoléances à notre ami 
J. Berthier de basaunan.

MM. Karivière et Bourdon, marchands de 
jmissons au marché Bonsesours de Montréal, 
ont reçu, dernièrement d nu pêrheui dt la 
Colombie Anglaise, le plus gros saumon que 
i on ail jamais vu sur le man hé Noue ne 
saxons pas comment ce poisson a etc eaptme. 
mais chose certaine, e est qn il n a pas « b pi 
à la ligne, car il peut, étant dans son élément, 
résister à trois ou quatre hommes. Il a près de 
cinq pieds de longueur, un pied et trois pouces 
de hauteur et stq,i pouces de largeur. La cir­
conférence de son corps est détruis pieds it 
neuf pouces, et il pesé soixante et quinze lix i * s.

M. II. Beaugrand s c>t embarque le •''* sep­
tembre, sur ' La l ou raine >le la b liaioa 
Cantique, pour aller passer quelques semaines 
a Montreal.

Dans le Hire, Tristan Bernard, au cours d un 
article humoristique très g;ii, attribue la 
découverte du Canada a Mphoiise Allai'.

Il faut bien admettre que ee n est pas tout 
à fait conforme à la vérité historique sti b te. 
Il n est pas meme vrai que lebanada ait demi 
vert Alphonse Allai'.

Ce qui est acquis ,i | Histoire, cestqu Mini' 
es| très lu au Canada, qu il aurait découvert 
s il en avait eu I occasion, et rend a notre pays 
en bonne affection 1 admiration qu il en reçoit 
quotidiennement

M J. M. Le Moine a cil la bonne pell'ee de 
publier en brochure le discours qu il avait pro­
nonce Cil sa qualité de President de la Solide 
Boy a b* d il ban ad . i. Nous I a x i ai' lu a vei b* pl il' 
grand intérêt- NL Le Moine, érudit distingue 
et chercheur infatigable, axait pris pour texte 
de son discours un sujet qui n litre dans le 
cours ordinaire de >es travaux /.es I irions du 
t’nvndn. Il 1 a traite de la façon la plus intéres­
sante. Il nous a donne l.i une sorte de sommaire 
bien propre - ce que M. Le Moine recherche 
avant tout — à donner le goût des études histo­
rique'

Le ministère canadien vient de désigner 
quatre de ses membres, M Laurier. M. Tarte, 
M Fielding et Sir Bichard Carl xx right, pour 
conférer avec les autorités municipales de 
Montreal au sujetdu projet d Exposition inter­
nationale.

Au point de vue de la participation des expo­
sant' français, il eût été extrêmement désirable 
que celle exposition ait lieu I an prochain. Bon 
nombre d entre eux en elîet ont renoncé à 
prendre part à I exposition qui se tiendra a 
Bruxelles en IS'JS. pour donner de preference 
leur concours a celle «le Montreal.

Le 1res influent syndicat, forme à Baris sous 
la présidence de M. Mascureau. a réuni de nom­
breuses et importantes adhesions qui attein­
dront certainement le chiffre de mille, 'i I ex 
position se fait dès 1 été prochain, et que le 
mouvement créé par le >y ndicat parisien n ait 
pas eu le temps de se ralentir.

M. (diaries de Martigny, Avocat-Conseil du 
Commissariat général du Canada a Paris, vient 
de rentrer a Paris apres un séjour d un mois à 
Uinard.

M. Frédéric Cerbié vient de publiei -..n, |(. 
titre de ; Friture et l'uniuln, chez I .• Ii|, ur 
Charles S« libeller, 207. rue Saint lloimic „„ 
ouvrage au cours duquel il passe en iwin |Ps 
diverses questions canadiennes du join s t)lN 
être d’accord avec l’auteur surplus d’un point 
on lira son livre avec intérêt; il est écrit ,run 
style vif et alerte.

Sur la question du traité deeumnici . nir** 
la France et h* Canada, M iîerhié c-t 
qu’il est plus protitable à la F ram ■ u 
Canada

Il se prononce pour la réciprocité cou n,|- 
eialc la plus étendue, entre le Cauad. \ |es 
Ktats-Fnis.

Sont parti' par le l.nk> Huron, de r,1P 
Beaver, le I? septembre. MM Michel M 
Cermain. agriculteurs, qui xoiil s'ci ; 

Prince \lbert. Nord-buesl.

PETITE CORRESPONDANCE
celle rubrique nous établirons cuire i 
leurs ri noire Journal une communie,uo 
direcle à partir du prochain numéro. ( h : 
nous re< evons d» s demandes d,* rens, n
<!<• tous genre' auxquelles Ilotl- l-rpotld ! 
lenient par lettre.

Mais qiu lqiies-iou s des question- P - J.

vant avoir un intérêt plu- généra! nous 
taire «euvre utile en les publiant d> soi ' i
même, pour le profit du grand nombre

Il va -ans dire que noils nous ,-ff<»r< ■ i.-
répondre aux demandes b- plus rompb l- 1 

i plus clairement possible, mais aussi d

I formule lr*-s concise.
Notre collaborateur Jacques Mervilh e-i 

spécialement décrite nouvelle rubrique. N I D.

DABIb i|s

Notes de Voyage

LES INDIENS AU CANAD-

J’ai eu occasion de visiter plusieurs 
.1 Indiens dans mon voyage an \or ti.cf 
Canadien, et je crois utile de fixer, un 
pour toute, I attention de ceux que loin r<- 
sence inquiète. Lu elîet, dans un gl and n re 
de lettres qui m'ont été adressées en ma q té 
d administrateur délégué de la Société b ; re 
du Canada, j ai pu voirâ travers les ligne et 
souvent la question m’était nettemcnl | e.
• |u*• les familles de cultivateurs dont le
est d aller s’i ns! a lier sur une concession gi nie
olîerte par b* Coinernement Canadien. • 
vaient une crainte légitime, mais très e\ag< e-\
• le la proximité des « Béserves Indiennes.
il es) probable ijue la lecture à la veilbr do 
ouivrcs de l-Tnimnre Cooper et les epop c- 

d’t iKil de Faucon onde Longue Carabin1 
ravivaient dans leuresprit lesguerres acharn • ' 
d’un sj,.de passe et disparu. Combien sont 
différents les Peaux-Bouges d’aiijourd hui! si 
le nom de sauvages » est toujours celui qu on 
leur donne, comme il dépeint mal leur vie, 
leurs coutumes ci leurs nururs; — si je ne 
craignais d ameuter contre moi celte race
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li( III# I,,. « civilisée *> j'irai presque jusqu’à 
( oiifJ'iilr** que partout où il y a mélange de 

.|cii\ races. rVst la nùtre qui laisse percer
I, , defauts qu’on attribue volontiers à la leur.
, malheureux Indiens ne demandent que la 
tranqaiHil^et la liberté, ee que nous ne eessoiis 
,|t. | , lamer nous-mêmes et ce que nous clier-
J, |l0M. obtenir le plus souvent pai lles moyens 
vi„|, uts qu’ils ne soupçonnent même pas.

I (iouvernement <lanailii*n est plein «lesolli 
jl„ i pour ses enfants de la prairie ; il a erré 

(|t„ oies industrielles à l’usage des jeunes 
liidi' ii-. *1 b*ur distribue des vêlements, sub 
s| |, i dem i es, tout en leur procurant bestiaux, 
(|M' e| agricole. **|e... qui leur permettront 

se subvenir a eux-mêmes dans un avenir 
plu I ipproelu* qu'on ne le suppose; et soyez 
,on\ nu ns qu’ils en usent et que les terres 
mi i1' cultivent peuvent rivaliseravee eellesdes 
,.(pi \ 111 s j h s ; ils s \ mettent peu à peu et s'y
ii,i sent beaucoup; il n’y a guère que les 

\ \ .ceux pour «| U i on avait le fusil facile,
pu- stent d.iiis loi s j v et é, peut-on le leur 
,. her? Il est bien difficile à un âge avancé* 
j,. liera des travaux ignoré*' et impossibles 
,, nains Inexpérimentées; ils n’en sont pas 
plus a craindre pour cela; leur existence se 
I . basserel alimenter ceux qui travaillent
, ! pensent qu aux résultats de leur labeur 
d : es gardent les troupeaux de moutons que 
J,'i mitent les jeunes et s,- montrent aussi 
lu bercer'que hardis chasseurs.

I*. i a peu iIs embrassent une religion et le 
p,i»s _e dans leurs Itéserves de ini"ion- 
i), s catholiques ou protestants laisse des 
tr ' indiscutables d une civilisation sage et 
r h uce ; bien peu restent sou rds a ux Saintes 
j .les qui leur sont enseignées, car il' ont 
de «prit; ils ont surtout et pardessus tout, 
n i de la famille, ils respectent autant leurs 
h i\ qu’ils ont d’amour pour leurs enfants 

' se familiarisent très bienaveenos eoloiis. 
i - mimerceiit avec eux. font des échange* de 
pr buts et sf montrent très habilesdaii' leurs 
i i.dioiis; ils rendent d’excellents services 
* x a gèrent jamais le prix qu ils en attendent ; 
i ont en général les fournisseurs naturels du 
1 de c ha u lia ge et du gibier rare ou ditlieile à 
e ; lurer; ils s entendent aussi bien à la pèche 
q i lâchasse ou il' nous montrent une patience 

, i nous serait im possible: ils sont polis, discrets 
et même valants avec les dames!

beaucoup abandonnent la lente pour la 
m is,,|| en troncs d’arbres, leur intérieur est 
propre et ordonné, ils connaissent mieux que 
|" sonne le moven de tout utiliser et savent si1 
r iileiiler de tout.

Les jeunes tilles squaw s sont très adroites 
d ns les travaux d'aiguilles, elles savent con­
i' donner îles costumes originaux brodes de 
|e î les multicolores, il v en a qui écrixen! très 
bii u. j’en ai vu qui dessinaienl admirablement.

Les jeunes gens uetrhés) savent pétrir et 
euire le pain, tannent les peaux et travaillent 
parfaitement le cuir.

Ions sont d incomparables cavaliers, et rien 
n est plus curieux que de les voir sillonner la 
prairie au galop de leurs poneys quand ils sont 
a la recherche des chevaux ou du bétail égarés, 
de nos colons ; grâce a leur instinct et aussi à 
la connaissance de toutes les circonstances 
locales ou climatériques qui ont pu les éloigner 
de l’écurie, ils les retrouvent toujours.

fjuant aux enfants jpapousses ils sont livrés 
a leurs ébats on les laisse vivre libre de tous 
min i jusqu à l’âge. ou suivant le règlement. 
•Isrentreront dans les écoles du (iouvernement.

Au bout de deux ou trois mis. ils rev iendront 
a la réserve » pour mettre à prolit les leçons 
qu’ils auront reçues.

Itaiis chaque réserve vivant au milieu d’eux, 
il y a un représentant du (iouvernementassjsté 
d’un interprété: c’est le protecteur en même 
temps quel’arbitr*‘qui mettra la concorde entre 
les familles momentanément désunies.

Lu résumé*, je puis assurer aux cultivateurs 
qu’ils n’ont rien a redouter du voisinage des 
Indiens, qu'au contraire ils auront souvent à 
ut iliser leur connaissance des choses du pays, 
j'ajoute même que beaucoup d enlre-eux pour 
raient trouver le Imhi heur parfait à 'e ra p procher 
des loi' de I existence indienne, lesquelles 
malgré* leur origine sont bien plus libérales que 
celles élaborée- par la civilisation bureauera- 
I ique.

Je demande pardonà mes amis (lentil Petit 
( lui ' . et Petite Montagne » de les avoir Iirés 
de l'oubli volontaire dans lequel ih -eeomplai- 
saient : je le devais à mes compatriotes!

Ai oi st r; Il A YM AN N.

CÇrontque Cparteunne

I î septeinlm*.

Il v a des Lreiis qui savent choisir leur heure 
pour mourir, ou plutôt pour qui la destinée 
fait elle-même ce choix avec une s,,rte d égard 
et un tact parfait. Klle b*> retire du monde au 
moment où il ne leur restait plus rien à y faire 
pour leur -loin*, le cours d une trop heureuse 
vie allant décidément se gâter. (»n ne saurait 
dire que ce -oit là le fait du prince Lobanof. Il
nous a quitte plein d'honneur et de iiié*rite, mais
au début d'un voyage rctentissant.au sein des 
plus nobles préoccupa*.«>ns et des plus beaux 
desseins. Sa mort a jeté un voile de deuil Mir 
cette marche triomphale du t./ar a travers 
I Lu rope, qu’il av ait préparée et dont il comptait 
I irer aul re chose que de la compassion pour lui- 
même et de belles funérailles. Sa politique, dit 
ou. ne subira aucun temps d'arrêt et nous la 
verrons -e déployer sous la main du puissant 
Empereur, qui ne se hâte pas de lui choisir un 
successeur, comme pour mieux marquer qu'il
la fait sienne.

Si, comme on I assure, ce sont les eva ne ment s 
bizarres dont la Turquie est le théâtre qui, 
multipliant b*' travaux et les angoisses de lil- 
lustre diplomate, ont abrégé* sa vie. déjà longue, 
ce serait un nouveau grief contre h*' l uro. qui 
n'ont jamais été les amis des Russes, et qui 
aujourd hui ne sont pas, non plus, ceux des 
A nglais.

ht* fait, ces Turcs ont en ce moment contre 
eux. en apparence, toute 1 Lu rope. Il doit pour­
tant y avoir quelqu'un à qui leurs méfaits ne 
déplaisent pas. I'm* main discrète doit s’étendre 
jusqu à eux : mais quoiqu'on fasse, elle ne leur 
sera pas secourable, et le complot, forme tout 
autant contre la paix du monde que contre les 
\rménieiis. échouera.

Il n en était pas moins bien oriental ce 
complot, hù donc, en Occident, aurait-on ima­
giné pareille trame: Les Turcs se menaçant 
eux-mêmes et s'attaquant sou s la li-ure d’Ar­
méniens réels ou supposes, pour se doitnei une 
occasion de revanche sur h*s Chretiens. Ils 
avaient cru le tour assez ingénieux pour 
tromper, sinon les victimes, du moins leurs

amis. Il leur avait paru peu Turc et bien 
moderne de commencer par faire sauter une 
banque et de s’enfuir... en Rclgique. (l’était du 
vrai Texas en elïet. Le public a commencé par 
s’y laisser prendre, et tous les actionnaires 
d établissements similaires -»* sont écriés : Où 
allons-nous si on attaque les banques, et -i on 
les mine autrement qu avec de- déficits di'si-
mulés?

«r
• ♦

On sait les bruyants démêlés de Coquelin 
aîné* avec la maison de Molière. LTnivers, 
que b* gi and comédien a parcouru en v ainqueur, 
en a retenti. L’atTaire paraissait insoluble; car 
réconcilier d«*s comédiens les uns avec b*> au­
tre-, c’est besogne égale h celle do remettre en­
semble des femmes ennemies. M. Francisque 
Sareey est intervenu, dit-on. et tout s'est 
arrangé*.

Etrange puissance que celle du chroniqueur 
du /'infix et «b* mille autres journaux- Le> iren- 
de théâtre b* jugent sévèrement, et cependant 
sont forcés de tenir compte de ses jugements. 
Il règne par son assuranee et sa bonhomie -nr 
le publie, qui désire qu’on lui dise franchement 
ce qui I amuse.

(,’oquelin m* doit pas faire grand état de son 
avis, ni les comédiens resté' lidèles à la maison 
de Molière. Eh bien! ils semblent avoir eu 
reeours à lui pour ré*gler leurs ditïérends. ou 
du moins quelqu’un l’a poussé* dans 1 affaire: 
et il en est sorti doquelin sur k*' épaules, il 
vient de b* déposer **ur le rivage, libre enfin 
île- entraves mises à I essor de 1 artiste par le 
décret de Moscou.

Les propositions de paix -uni venues de 
(loque!in. Il a olfert à ses anciens collègues de 
payer la easse, soit les frais du proeè-: puis, 
l’abandon de sa pension, et cent mille francs 
d indemnité, le tout dans l'intérêt de la Porte 
Saint-Martin que s;i retraite ruinerait. L’in­
dignation a été générale rue Richelieu à ces 
olîres d’argent, et la scène qui a suivi l'explo­
sion un peu confuse (Test une question d’art, 
et non une affaire d'intérêt, s'e'l écrit1 le 
comité. Et d’un geste, il a laissé la pension et 
les et ut mille francs sur la table, il' flairaient 
bon pourtant, et M. Sareey, qui estime par 
<k*s-ii' tout les pieces qui font recette, trouvait 
que et* dénouement ne valait rien.

Heureusement le ministre t*'t intervenu, et 
il a décidé que, pour sauver la situation de la 
Porte Saint-Martin. <>u lui laisserait, durant 
trois ails, doquelin. En attendant que le grand 
comédien rentre au Théâtre Français, 'a pen­
sion reste suspendue et on nt* fera que lui 
servir l’intérêt ties cent mille francs qu'il doit 
d’ores t*l déjà consigner à la disposition tie 
l'administration, dette somme lui sera rendue 
le jour de 'a rentrée à la domédie-Française 
« sinon. — et c’est là où f'I h* trait principal 
qui frappe h* décret de Moscou. — elle sera 
acquise au fonds de retraite de la domédie et 
M. doquelin recouv rera sa liberté.» En d autres 
termes, av ant renoncé à cent mille franc- et au 
trois pourcent, il pourra jouer. sa vit* durant, 
à la Porte Saint-Martin.

hone, nous ne reverrons jamais plus doque­
lin au Theatre Français. L'entr acte entre la 
Porte Saint-Martin et le I heàl reT r.im ai'aura 
duré trois ans.

La solution, en réalité, e>t parfaite, doquelin 
y gagne une liberté dont nos plaisirs profite­
ront. et leThéàtre-Erançaisy perd un comédien, 
qui ne tenait plus dans le rang, qui aurait 
rompu l accord de la maison, et dont le départ 
laisse un tel vide que cela suscitera peut-être
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un artiste qui h* fern oublier I'V't alor- que la 
port* Saint Martin ne pourra plu - le .'.inter et 
qu it rentrera <ie gré nu «te force au Thcàtre- 
F!“hu ai-. Le mini-tre le <ait bien, -i M " arrêt 
1 iiMi -re \ri lieu «le faire un pmr* s,, Coquelin. 
il fallait faire jouer -e- rôle- par un arti-te 
original. — di-«m- \ntmne, pour rendre -en
-ibte notre p**n...... — et rien au momie n aurait
j,tj |. tenir • j ielin a la Porte Saint-Martin, 
po- nr nu' Pombre «le twiinbetta.

Parmi t int i«- statues, telle «lu héro- \ eu- 
déen. Charette. manquait. On ne jxiuvait 
demauth r a la République «le pou--er l'oubli 
du pa—e ju>qu a lui en elever une. car il n’. 
jain.ti- i imbattu «JU'eile. et. coliune a -ou 
illu-tre le- > mi. at. 1 oc».*asiun ne lui a pa- ét«* 
donnée de lutter contre l'ennemi venu de 
l'extérieur. Le héro- n’en -ub-i-te pa- moins 
tout entier dan- une gloire inaebevee. que -««ut 
venu- « " tronm r le- exploit- «le- héro- ven­
déen- d*‘ la guern* «le lv7o. La -tatue, -impie 
-talue d«‘ pierre, -‘élève «lan- le pare de T- 
Contri« . domaine de Charette.

X’n écrivain «lu talent le plu- délicat et 
auquel -e- peinture- de la \le provinciale ont 
fait une plu-e -i distinguée parmi les auteur.- 
du jour. M. René Bazin — qui, au «lebul. collu- 
borait a la II <i> i’amulunia. no- lecteurs 
canadiens -'eu -ouviennent — a tra<«* «le la 
C'-rémonie «le I inauguration et d«* la terre ven­
déenne ellt-im-me un tableau pittoresque et 
» mu. De la terre d abord, terre d entbusca«!e- 
et de -urpri-e- : pu i -. du héros lui-imine, 

Charette. aux traits nu- et relevés sur un 
large vi-age. tide audacieuse et légère comme 
« •die d'un p«e te: ear il y en a partout dé­
porté-. i n *■ m«‘ a la guerre : et encore, <1«‘> 

-uldat- obscurs tombé- au coin d'une haie. 
t\p«*- merveilleux «le rude--e et d'éuergie. 
vi-aire- de groiinanl- iju animent deux yeux 
clair-, deux yeux plein- de foi et pleins de 
r*ve; aus-i. «le- Vendéenne- d'aujouril’hui. 

costumées a la mode ancienne, avec de-
5

menlale- a double et a trijde rang, gaullrées. 
pli- ées. dentelées, «!«• vraies voilure- de fre- 
_r.de -ui d« - figure- ro.-e.s et tr _ - ; et à
cote quelque- grande- dames élégant*-.- «jui 
ont, en général, on ne sait pourquoi, plus de 
race que leur- tils, leur- frères ou leur- 
mari-.

M. Bazin ajoute «pie ce qui formait le lien 
vi-ible et ce qui donnait à la réunion un carac­
tère émouvant d’unité, c’était le souvenir de la 
i:uerre de ls7«» : la fête **tait donnée en l’hon- 
neurd’un héro- d’autrefois, et c'était l'histoire 
d'hier qui tenait la grande place.

Et c’est ainsi que pour la France moderne, 
il ny a réellement qu'une date : 1^7<t, qui 
efface. par -on éclat sombre, toutes les autre-, 
brillante- et pures, et les tiendra dans l'ombre, 
jusqu’au jour où elle disparaîtra à -on tour et 
lai'-era reparaître le- anciennes dans la splen­
deur d’une gloire nouvelle.

FA XT AS 10.

Carnet du “Paris-Canada"

Mercredi -«or. Ù septembre, a eu lieu un** 
réunion préliminaire de la NocieV t'anoilunne 
«/<* Varia, -ous la pnWidenoede M. Hector Fabre 

MM. L- Th. Dubé. le Dr J. A. Saint-Denis et

le D- IL l.a-nier «*nt été chargé du choix d’un 
local.

Assistaient « la réunion MM. Raoul liane. 
II. Béliveau. H. Reau. HT.. Bourgeois. A. Boité. 
Arthur Brunet. R. Brunet. M tdéinent. 
A. Cola-. Dr .1. A. Saifit Déni*. I. Th. Dube. 
Paul Fabre. IV Louis Gauthier. E. Gra\e1. 
A ('.iranLJ.fi. C.hd.eti-kv, N. Lacroix. D Henri 
Lasnier, l»r A. F Mercier, D Paul Ostiguy, 
J. Paradis. C. A Prévost. IV KDéar Roy 
Alphonse Roby et \ Lavalh*e-Smith.

La prochaine réunion de la Surine t amt- 
ilimur rit aura 1 i * * u -ainedi P' septembre,
à s I, t Î dll soir, au « d* de Fleuru-. < oit» de- 
rue- du Lu\emb"Ui _ « «!•• I l' Ut Us.

foag les Ç tnadii ns y start cordiah went
invité-.

Le docteurEl/éat Roy, deQuébec. étudie tout 
spécialement 1 » ■ - it t. • ! ! ie- de- y fti x et d*-- oreil­
les. chez le profes-eur d*- \Ne« ker.

Le dernier numéro «le la /««no <ln Minuit 
l'atholùfite contient untr«- intér« --ant article 
de M Camille Derouet, 1« « rivainsi-\mpathi*jue 
au Canada.

Voici «railleur- le ■ i-- -• ■ pt• • ml*t ** • • • •
cette importante revue :

|. / e. Mr '|. ( Un ! «' 
II. Lamennais inttnn 
Lam< nnais. — lit / i 
M:r Puqmier. •! .ipr 
-uit** #*t tin 

.1/ nieuiettHt,

Franeai*, Cain ilk* Derouet. -— 
scs lettres ir». <litf- suite , 

nu et le Tonkin et le rûte de
sa correspondance originale 

able Louis Robert — l\. Le» I/ o/-.
ft r Ingti terre, An_’U-t< ! . {.i_ — \.

H'in/tfiarte Empereur. baron Bonn.il «Je «,m:-'— 
VI. ignsements »oeintitte» (V>n_r< - de I.itle, Contre-de 
Loiclr* -. Mieiali-me a la Chambre, sociali-at i-<n «le I m- 
du-t ri*- Résultat hnal du -••eialisme par t r!> a « i u • rin.
— XM lo Pô pet ut et 1rs heaux-arts.Chan'ôn- K mer.
—- \ 111 i Economie rurale dau» I le'/*/*■• Kumur»1, 
cla--iücation d*-.- entrais, maniéré de tum< i- li t- rr<*. 
Oianoim Ik-aurr* don. — IX / '' •>, />- <:t>
tique. J»c«|Ues «1 Ar- < oui' i hr ont* H on.an. -uite • 
Guuittde B*'Ur^adi «t«- la hardy* . — XI. H<i
faut C. stuarî — XII « ■/ ,•>>■ .
Dr Ti-'.n —XIII. twf'.io du Ho,oie Août tstK Arthur 
-ava.-te. — \|\ . I Ti • > IS > U« un • t ll> —*-rd.
— XV. Jtei a* de' Lt />

Le docteur Louis Cautier. «!*• Ouébec, «-'I 
«•galeimmt attaelit1 pour 1**- iii.dadi»*.- de- yeux 
et «les oreilles ,i la « linitjue Ab;««!i«*.

Les famille- Canadienne- qui désirent passer 
l'hiver « Nice. France, peuvent .-'adresser a la 
Pen-ion de Famille Ponsonnanl. 1~. Imulevard 
Gambetta, X’illa «le- Colonne-. Nice, qui leur 
assurera «le- chambre- confortables et un" 
lionne nourriture à prix tr**- modérés. Ecrire 
**n -eptembre pour retenir les chambres.

M. Arthur Brunet, «-ourtierde MoiitivaL parti 
«lu (Canada 1«- 1^ août par le I.nl.r Untnrwiie la 
ligne Beaver, est arrive à Pari-.apr -un -«'jour 
d’une semaine a Londres ou il est entré eu 
négociation avec d’importantes maisous tiu.ui- 
cières.

M. Brunet fait beaucoup d éloges «lu l.akt 
Ontario et des officier- de ce confortable 
steamer.

#• «
M. Maxime Durand, «jui a géré le consulat 

général de France au Canada pendant deux ans. 
vient d être nommé consul «le «ieuxiemeclasse.

La nouvelle «lecette promut ion si bien méritée 
-era accueillie avec plaisir au Canada où 
M. Durand a lai-s«- l»^s meilleurs souvenirs.

Rodolphe BRI NET.

Les Canadiens à Paris
ln*< rit - au t .oiiiiin-s.n iat -f n lierai «lu Go n r. 

neineutduf.anada. à Paris. 10. rue de Rom 
VLr Favre, archevêque de Montréal > 

nue Portali-
M. |,«hbé Public. Montreal ; n. avenue P«*i i - 
M. Edouard Surveyer, Montreal; H, ru* \\ . 

hingtou.
M Auguste Dubray, Montréal; I<» /»/*. jt. 

de l*oi—y. Poi-sv.
M Frank Paul. M*»ntréal ; finmd-lbM. !
L Honorable Juge Ta-« liereau. <»tta\\ a ; |

Terininu-.
M Norman S. Rankin. Montréal.
M Lucien Plaimuubm. Montreal: H>a i 

Mont-Dore.
\|. Ch-. Miehau. Montnal; Hùt*l du M

I tore.
Rt-v. IL I .uly. Saint-llya* initie.
Rev. R K. >icar«l. 'saint Hyacinthe 
Rev. J. E A Iginglais. Saint-llyaeinth«
M \\ P. 0 Rovle, Lindsay. Ontario.
M «d M tn* Th"- \Voo«L Toronto H«'*h-I i 

nental.
M Kob«*rt Wood. Toronto; li"t«*l * .onh >
M. Thus. H \N«*od. Toronto; Hotel « 

nental.
\| Arthur Brunet. Montréal: IbMel d*

seuil.
\|. Harold Edvxards. Dunhatii. P. O H 

Britanni*jue.
M. A E. Rykert. Dunham. P. D. .T*. !

\ nr«l llaussmann
M. L A ««alMiutv. Riyson ; 11«»t«*l «i«- » 

seul.
Le d«jcteur IL J. Gaboury. Taunton I 

«1« f .hoi-euL
M. .1. P. Tardivel, nueber ; H«Mel Corn 
M. E llurtebise, M«mtreal: Ib’itel < i 
M. Murray Prenderga-L Montr*-.il : 11<*t 

neille.
M. •.halle- Briard. St-S«;ba-tien. I»«

»« •
Mirr. l alire. ar«'lie\è«|U«* «le Montre «L <«- 

panned*' l’abbé Dubtic. e-t arriv** «limam r 
l.o llntif’rpir/nr et de-ceii«lu « lie/ l’abb«* Bri- . 
cur«* «!♦• "aint-Augustin

M. F \ (àiusineau .« «piittc Pari- 
retourner à Toronto; -a fill**. MlieMainIC 
neau pa-s«»ra I hiver à Pari-, à la P» n i 
*i«‘ni«*. d. rue Washington, et elle étudier 
« haut chez le célèbre professeur, Mine M - 
chési.

I.e docteur IL J. «*t \L L. A Gabniry ’ 
«juitte Paris. Il- - embanjuenmt l«- 17. a i.i\ 
{mol, -ur le l.olmo/or. de la li^nt* lioiiiiuion.

Courrier bee ^Çeàfreiî
l’affaire Cnquelin’ dont on p;irl;«i! tant, ost - te n

\| (xH|u<-lin .i olitonu un ron^<- d»* tr«>i- «• 
âpre- «juoi il n-ntrera .« In Conif «tio-t r inçât" Il • 1«•«>«■ 
•tonne -a p* ti-inrt, pendant troi- an-, < t d<-po-*- la j,,H«' 
somme •!«■ tOO iKO franr-, dont on toi servira I int» i i 
rai-on d*- d 0 n, «nlin II *fo»t pay«*r los fran<’-
«l arni-ndrs <-t 1« - frai- d»1 son procès.

M. Coipirlin joui-ra pendant C‘- trol- annè«*- au tl 
•l«- la Port»- -amt Martin.

I.’\t»o\ki-0«im!«,i r ancienneConu-du Pari-ianno d->it 
-ouvrir au commencement U’<H*tobre.

Voici le- principaux artistes de la troupe rassemtikv 
par M. I.erville :

Mme- Marianne Qias-ainy, Kmlerirk, Jane IVry -'t, 
Renée Mau pin, etc.

MM. Matrat, l.etiaRo, Mutilé, ,\. Pubo-e, Tr< ville, rte. 
I.a piece d ouverture -era \hohiiue Ciment, rte MM. 

«îalipaux et D»-pré.
I.e prix det fauteuil- d’orchestre et iU* balcon sera de

a francs.

J
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\ I I )»AoX !
I , r, iniv<-rl lire fera li to imvi-aihr*-. >iur l.i pr«-

niim i' présentation ila < apilame l'ranuu-, tl'Emil*- 
H< -ry rat.

M Mitoim* continue a rwiip<i*«T un«- troupe qui s«*ra

nii-rw
II , ip il i til''« r a I Amblim M Gémler, ipil d<Tmfa 

tU ii , iir*' Libre. i‘t «1 h I «-t un ills pn miirs comédiens
«V Pari'

I, , \ iirii'itrs feront leur réouverture avec une reprise 
I,. i , ' l,art»ieiuie I a pi' et île \| M IMiim et lerri<r que 
\l - in11• *I nmiilera ilans le courant île la sai-on sera 
un< \• rilable féerie.

\ qui va ramener •' Paris U’s Parisien- les plus 
,11 | le Casino île Paris, a ouvert -«•- portes avee un 
|,i(1_ uiiiie lr< - attrayant.

I |ii4- il i le vient de renouveler son programme.
I pplainlis lou- le- soirs ; le, trois -leurs Mar-

!xl ill-ellSe- i l cliailtellse- lieVV Vorkai-e, |i s a<TO-
i lag'll' I " et l’iS'UV ere lie liant eeole, MM' .lealllle 

(l,.j |.e spectacle -e termine par Robert■ Macairt,
et iivi-rlissante pantomime.

S,n ivotts dit « lan , not re (bmicr numéro l«' succès
pnip rlô Fa ri IIon. par le l tuml s n irn r. il’onstalons

auj<Miifj’hui < |l|e la |*i«- Cf n« UlVe II.' «le « e i:ra ml Immori-te
,JU1 t n«»m 1 teol'V' s t .mut «•lin fait «li.upie -oir -.«Ile

t ijue le public favorise par le plus chah ur«*ux
■ Ile ,| jolie Colli' ilie, I 1 ses j(|t. | p| • tes,

/ -h! s, m ii.r est joue avec une verve et un natu
i par 'I M Ikrtlaml MiilatlVOV ' , le poète < I i t «V-
t, a "vcdlent «tans un rùle il ailleurs 1res bit u 

T-rvil. un «b < inter prêt»"» pr< f« ré- île Ourle 
|ii.. Il m,' ne- I H-lorme ipii a composé avec une habileté 
, \ 11 ■ nue «Munit' plai-mte un rôle île magistrat ;
j, ' \| lelmo, substitut «'huant : l.aaranpe, comiipie
tt. .ut et Nanleau, buis-ier plein «t« Ismlmniie.

\ rtes une piece peu liaiiale et peu banalement
joli' .

I .o ut manager île l uIvMipia vint de donner,
tr üM-aiiv débuts : b*s quatre Moras, travail c««mi- 
qu ,i la barre iix« b* «piatimi parisien .i tran-forma- 

l.utuaro, Mi«s I.al.ua, eqitildui-F japonais 
,! . ||e oru’inaliti

1 ntil ballet Hum ih Dame», mime par la ^racieii-» 
V\ .-t toujour- très applaudi, et la hrau 1 m. lad 
il*>; ie, Micheline, «{iii tient la grandi vedette ati'-i
Iiî m- le, -ympathi'- du public que an I atlicbe de
I Olympia.

ilin-lbuue, début- d, Mm. - \in«u» Iniverii' nil, 
I >k. Rii-maud, T'ikson Mi/anm- d \a

\ j rentre- dans la capitale le prend' r -nin de no, 
p , -t d'aller fair* un tour a la s, m , ou il- \ nu
tien t q.plaudir la troupe In r- pair «pu, (|, , ,.t reou 
V': ce tin Atre concert, a eu la boum fortune de

urôti|« r sur son affiche
i si*1 soir cette roquette bonbonnière est bolldee 
I ;u ,'iamnie compte, entre autres .ittractmns : 

I le pimpante ifoinnnuse «t |e, (bavât t Wrier ces
<!' Ills duellist, , réalistes, que I on li a pas entendus

i ' loru's moi- a Paris.

Mi iire Peja/et a fail -a réouverture avec ,on
- !■ «■• - ; Uiulrniinstlle \ .. »VI amusant vaudeville 
'■'t 'V |]„ m,.n( enlevé par une «>N« < llcnb' tt oii|m .

\ i V Mima :
' p le | i t unir au mil. le drame d> MM. Ftluard 

!’■ ■ - t V .lamie, ave \|\| Courli s, Court al, Renot,
' r l», )'eorye. I oniain - Marlin Mmes Lucienne
I' toina lüitimut. Pi «irorTnl. etc.

1 lire part, on v ient 4e mettre • ualeitn nt a la -n ne / >i 
Uu « «r d'crnfr, «liante en cinq aclcs e| „ p| tableaux 
‘i : F'Inmml farhe, que l'autetir avait déjà lu aux 
arU '. dan- I, - premier* jours de juin et qui aura pour 
il"' I I'! le- MM. Pnque-ne. lireU'iire \rqutlliere, I le
- i. Chart'd: Mmes Mellol \iniee ",11111111. Ilelb 11, 
v lievill, \ intime Rolland, Il de l'ontry. de

1 r< pdili.vn- d«* c«*s pièce- ont lieu alternativement 
d eux jours |'un

* l' .itre Robert Rondin a «ntii-rement renmivele -on 
I" 1 1 ni nie c est line ebarmante soir*»- .1 passer. Mat i - 

- jeudis et dimanches, ,1 J heures.

'i N ictor Staub. le n li bre piani'tc, c-t rentré à Caris 
■•|Ue, un séjour de deux mois

"laub donnera un era ml concert vers le l.i Octobre 
1 1 die Kraril, d quittera Pari- en Novembre pour 
km 1111 * * tourme européenne -ou- la direction «le l'iin* 
I"' ai jo l.jcn connu. M M. Wolf de l’.ei lm

#
* •

I e | In àl 11 |,o|a v lent «l’ètre compl* leim nt tran-fomie : 
••1» un dm «l’u'il, ^r;lcu aux enebantemeut' d« - célébrés 
llluMoiiiiisb-s et ;r;'nT surtout a la c«d labo ration du demi- 
rafeitr bien connu Cornil, la Salle du boulevard de. 
Capucines est devenue umcoquelte bonbonnière W ateau 
ou i Un iiienaue au public des siirpii'es uiatlemlue,.

R voi 1. RR l >"l \ I

CHS- DESMARTEAU
COMPTARt.R

LIQUIDATEUR DE FAILLITES
li»»», i*ii<‘ %efre-llHiiu*. 1 .dis

MONTRÉAL Canada

PROCR/üyiME DES THÉÂTRES

<> I ’ 1. 15 A. — M h, — I au-I, I lam let, I .a \ a Ik vrie
il’. ANC Us. 8 h. 1 1

le 1 )e|»llle «le Pdlll11i^II.IC.
.es B.uilz.m. 11 
Charles \ Il

eruaiii.

Ol‘ 1'.P A-CUM IM 1 IL — Cl«'«lure annuelle.

< > 1 >E* > N — ( il.itnre anime Ile.

< » N M N \v| Clitture annuelle

\ U DI X IFFi:. Cloture annuelle.

\ APII. 1 I.S (:l«)lui'e annii« ll«'.

PIN AISSANCF. Clôt.u•e .TIllHl' Ile,

BMP i i-:-s \IN I-M \l; 1 IN.
< '.allot.

— Sli. | F — .la« ques

IMF MS-IP AI.. S h. 1 2. Fe 1 Uiidon.

Cil \ TE F LT. 8 h. — F
St) jours.

e 1 OUI' Jll M,onde «mi

• « \l 1 1.. 8 I, ! F F«;s (jlot'lie- (je
ville.

( .orne-

AM Pl< il . - s b. F. s ,l • Il X ( io-ses.

N « » 1 \l U 1I.S. - Ch'dtit’e annuell.*.

Pttl 1 1 I.S PAPISIFNS. 
Il.lv « tt

s 11. 1 2. Mi--

( : 1.1 NX. - 8 h. - 1. ini|x\t 
«T Ai thur.

-m- la Bevue. !«• Truc

DFJ \ZE 1 . - Mad. iuoi-.-il. * \...

FFD< )PAI)( ►. — < i lot lire annuelle.

MFNl s-PF.USilis. Cl. >tur« aiiltll«*Ue

MU A I PI. DE I.A Pi IM
M amaii-t «aleau.

P Fl <21 E. S h. —

SPECTACLES DIVERS

KM YCMiPÉDIE

L. MULO
IJHRAIRF.-tUn EUR

12. Rue Hautefeuille. 12
PARIS

SPÉCIALITÉ : Manu* !- ,in- ! Ind I, - Ari­
el M«'ti«'rs. I Horticulture. lA/neultur< ••!«• . et e.

Le catalogue est envoyé franco sur demande

Représentant- au Canada ;
MM. Beaucliemin et lil-, Montreal 

Prum ati ,1 Kirouae, Québer.

HOTEL SAINT-GEORGES
49. rue Bonaparte PARIS

Pré, la Place .Saint-Gcnuaii'-di—l’ré,

( '• LHXI LE, I‘ROPRI! 1AIRF.

MAISON RECOMMANDEE AUX FAMILLES

IpjHirtrmnit* nrrr l'nixiiu'. I.nn < t lui:

LT CIIAMUIIES TRI - çONl'OUTA.BLLMEN T MLi.TJLÉES 

de 2 a 5 fr. par jour et de 25 à 100 fr par mois

tahu; u hotk kt kki v- v voi.ontk — rnx viontnts

CASINO I >K PARIS. — 8 h. I — Concert- 
ILil. S|>«*ei n-1 \ arii-.

I.A ClfîAI.K — 8 Ii. 1 2. - Sjieetarle-Coni'rt.
\ovon-! mon an^**! Hevit»', Sydlev, («ahin. 
Maailer. etc.

\(il \ I \l < IIP M F. — Clôture annuelle.
OLYMPIA* - 8 h. 1/2. (Iran N >7. |

Mlle M ielielim* . Sj»«'cta«Te-( iono il. 

FOLIES-BERGEHE. — SpectacD varié. Pallets. ! 

B. V - T A - C L A N — Sp 1 
MOrUN-ROUGE. ft h. - *

t 11 M N - N • *1 IL - Cloture annuelle.

(Il \ I - Ni » | IF (Roture annuelle
T UK II Al l)F IA BAI i I N . (.Ié,tm. annmTTT ‘

P< l|.F-N< >B I). Clôture annuelle.
I 11 I A I IÎ F I snl. s h. ! 2. " Pn-ttdi-i-

tation.

(1111121 É- I ) E l K < .liaitip--1 Iv -«•«•- . — Kxerciée-
eijuest ré S.

lîl I.I.IFIL 0 h. - Concert, Bal. Tou- les 
Jeudi" grandes fêtes de nuit.

\| I S' F I . ( » Il I . \ I N . Fl - • OU I I-Se- de ! I >| M'I .1 .
— Orchestre d«* T/i^ane-. etc.

.1 \ 11 PI N DF P\HIS. ( .oneert -peetaeli Pal. 

S(!\l.\. 8 h. I 2. Sp«'etacl«*-( lonciTt

P Mp.l P T-Il ni DI V — 8 II. I 2. Piv-tidigi-
tatiori.

PA P I S| \\ \. S Ii. | 2 Concert-Bévue. 
JAHPIN /(»< »l * M.lnl l. D\CCI |M \T\1l" V

Ouvert tou- |«-s fours. Jeudis et Dimanrhes,
concert.

I.K CAlUl.ld L\ M|, 1 J. Coneei-laiTi-tupm.
fïT I \ \< >\-C< >\CI P I — S I,. ( e Uieelt. —

Spectacle.

CHIMIN OK ill! IM N « i HI '

Relation rapide entre

PARIS. COLOGNE et FRANCFORT
par le train île hue " Ostemle-Yienne r

l l'aller,— Le- vov a^eur- partant >1, Paris-Nord par 
le train rapide de midi «0, arrivent a l.i- ire .i •> b. .'»*.♦ du 
soir ou il- peuvent rejoindre le train deluxe n-b-nde- 
\ i'-nne |e- amenant a r*>!oçn«> a t! h. 1" du ,ejr et a 
Francfort a 1 b. i'.t du matin.

I.e samedi «le chaque semaine le- voyaoeur- partant 
de Pari- \ord i i h l.i -,>ir par le \ <r>l I xpre— peu­
vent rejoindre a I.L im l'O-tcnde-Vi, un, v,a , Francfort 
\ ienne.

tu tel ur. Les voyageur- peuvent partir, par le 
traui de luxe Vienne iistende.de Francfort a I h. d du 
matin et de Cologne a J h « i «lu matin et rejoindre a 
Lieue le train rapide arrivant .« Paris Nord « midi it » D 
nn'uiie jour.

SERVICE LE PLUS RAPIDE
e n tre

PARIS & KHWCFORT-S.-MEIN
PAR COLOGNE

Ira jet en t:i heures

i d.'part' «le Pari--Nor«l a midi *0, il h. 3, -,«u !t !i. j:; 
soir «*t 11 li. soir.

i départs «le Francfort a S. h. matin. h Su -,»ir 
tl h. i soir et t k. 3 matin.

..... ..................... »
le Héraut IM mi tu: Fol M>IN

lmnrimerit* Mtirrluoid. «'•''. rue IIocIk' heii.iri. Paris.
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LIGNE ALLAN
i» aquebots-poste canadiens

la nee <*l l«* I anaila

PROCHAINS DÉPARTS ‘ \ muni nui 
, rai l'mu. .

17 |*t• -mbre la ti i tait ta h

PRIX DE PASSAGE
De PARIS à HALIFAX, QUEBEC et MONTREAL directement, r Cla»e:325à 4601V. suivant position de la «ahine. < Classe ; 220 et J35 l

On vend des billets directs à prix réduits pour tous le- point?* «lu Canada et «les Klats-l nis ainsi «pie la Chine, le Japon. «• t«
via Vancouver. N ovales circulaires 

(inutiles réductions /mur les hillets de retour
Pour le MANITOBA et la COLOMBIE ANGLAISE

CHEMIN DE FER CANADIEN PACIFIQUE
De L ATLANTIQUE au PACIFIQUE

îooo lieues sans changer de train

VOYAGE AUTOUR DU MONDE
Via Vancouver et Yokohama

DEMANDEZ L'OUVRAGE INTITULE :

LA NOl’VKLLIï ROI TH VERS L’ÜRIKNT
à travers les Prairies, 

les Montagnes et les Rivières du Canada 

(iRA 1 IS 011 EC ( A R1 ES, etc.

TRANSPORTS DE MARCHANDISES, BAGAGES, PETITS-COLIS, ETC,
l’nlli Tnl'TES LES PARTIES lit Mu MH

Aux prix les plus réduits. — Tarifs sur demande Prix à forfait

S'adresser pour tous Renseignements à

RI TT &. SCOTT >
AGENTS GÉM'HAl V l'Ol'H I f COMIMM

PA K IN — î, Il !■<* Merihe, ? IMItm

LONDRES
98-100. Queen Victoria st

MARSEILLE
20, rue Colbert, 20

Her nu LE HAVRE

6t C° Ltd rue Anfrâ*'
61, Bout. Haussmann, 95, rue des Marais, 4, rue St-Marc

PARIS

BOULOGNE-SUR-MER

DEPOT POUR LES BAGAGES

Agence française de Voyages pour toutes les parties du monde, fondée en 18 H)
A Jb

FOLKESTONE
Tne Harbour

MAZAMET (Tar

BAGGAGE STORED

TRANSPORTS DE BAGAGES ET MARCHAND:

Pour toutes destinât ions

LIGNE BEAVER
LIVERPOOL à QUEBEC et MONTREAL
Far Contrat avec le Gouvernement Canadien

PROCHAINS DEPARTS

agents généraux de

CANADIAN PACIFIC RAILWAY LIGNE DOMINION
nr i ’ 4 t i «vtiait ii- », > ^DE L’ATLANTIQUE U BVCIFIQUE

(W*3«i kilomètre* on ligne directe)

Samedi _'•> S< ptemb 
Samedi 3 Octohn*. 
Samedi 17 Octobre.. 
Samedi 1\ «N tobr»1. 
Sam«*di 31 < )etobr<\ . 
Jeudi "i Novembre..

(Service dTtéj
lake Ontario......... 5.500 tonnes
lake W innipeg... 4.01)0 tonm-s
l.ake limon..........  ;; non tonnes
Lake Superior... r»..r*nn tonnes
l.ake Ontario........  5..100 tonnes
Lake Winnipeg.. 4.000 tonnes

PRIX DES PASSAGES
De PARIS à QUEBEC et MONTREAL

lr* ( las>e : 314) et SSS franc*.
2* fiasse : *IO et francs.

BILLETS DE CHEMIN DE FER
De SAINT-JEAN N.-B . HALIFAX. QUEBEC 

ou MONTREAL
Pour tout l'interieur du Canada et les États-Unis.

VOYAGES D EXCURSION et AUTOUR DU MONDE
Billets pour te Japon la Chine, l’Australie 

\ ia Vancouver

Paquebots-Poste Canadiei
PARIS AU CANADA, Via Liveip ol

PROCHAINS DEPARTS
«Service d'EUo

Pour QUÉBEC et MONTREAL
i ’j4 Septrmhn 

Jeudi Fr t tetobr*1.. 
Jeudi H i ietobre.. 
Jeudi 1.» Octobre .

i nglonian 
Canada . 
Seoh ma ii. 
Ottoman

5.(HO loin
•UKIO P tu 
t» 040
5.UOU t> in

PRIX DES PASSAGES
De PARIS à QUEBEC et MONTRE AI.

F* Classe : 340 a 5*7 franca.
•2* Classe, ««ru:» francs.m • . »»HVUU»CI UlJlSSP ( 2 1

colonisation du Canada. Concessions gratuites de 64 hectares de Terrain
Pour tous renseignements, dates des départs, prix des passades et/» c

•’ f,0ir Suites destinations, billets de passage, brochures et cartes gratuites, etc
S'adresser (I HERNU, PERON | ,d

w l_ A. get U il’Emifration autori*» par le (.oursrnement françai»
6!, Boulevard Hau.ssmann Iprè. la gare Sl-Utare. en lace la rue .le Rome). PARIS


